
LE MONDE ILLUSTRÉ

qu'au port, le corps de son fils bien-aimé!
On plaça avec respect ces restes sacrés dans la
barque. Le vieillard ne s'était point défiguré dans
sa chute ; il s'était trouvé étouffé sous les ruines;i
seule, derrière sa tête, uin(, blessure f ut découverte,
qui n'était révélée que par quelques gouttes le
sang emipourprant ses cheveux blancs. Son visage
ne portait point l'expression terrible d'une fin vio-
lente : la mort l'avait trouvé à son poste, conmme
elle rencontre toujours l'homme de bien, et, sans
souffr'ance, elle avait transporté ce hérîos chr'étien
dans ce mionde de gloire et de bonheur où une cou-
ronne éternelle attend ceux qui, professanît la reli-
gion du Christ, comme lui aussi ont passé, et sont
morts en faisant le bien.

Le lendemain, les trois cercueils étaient en mîêmîe
temps déposés dans la tombe où les attendait
déjà une mère et une épouse bien-ainmée. L'équi
page du Dauphin, les pêcheurs, toute la pauvre
population de Kennéguen étaienît réunîis en larmies
autour de cette fosse où l'on ensevelissait les der-
niers des Kersaldec. Ils avaient bien soutenîu la
devise de leur antique famîille, et ils avaient fait
une fin qu'eussent enviée leurs plus glorieux an-
cêtres.

Le vieux curé récita les dernières pr'ières ; le
capitaine <lu Dauphin fit pr'ésenter les armes à soit
'équipage devant la tonmbe vénérée sur laquelle les
matelots et pêcheurs avaient déposé trois cou-
ronnes: une deé chène pour le vieux Jacques, une
de laurier pour le soldat, et une le roses pour le
prêtre. Après avoir apporté soit tribut le prières
et de regrets, chacun se retira <le ce lieu de tris-
tesse.

Seul, un vieux f osseyeur resta danîs le chamip <lu
repos, refermant avec r'espect la tombe des trois
martyrs ....

Au loin, la mer imîmense faisait entendre au
pied de la plage solitaire son murmure solenînel, la
brise agitait doucement les noirs cyprès dlu cimie-
tière silencieux, tandis qu'au bas de la falaise dé-
serte, le pavillon français flottait à mii-mat sur le
Dauphin, comme un voile de deuil, et, d'heur'e en
heure, la grande voix du canon s'élevait, ébran-
lant les échos de la plage, pour saluer les trois
hommes de bien qui avaient offert ensenmble le su-
prême sacrifice de leur vie, l'un à sonDieu, l'autre
à sa Patrie, et l'autre à son devoir.
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LES BOUQUINS DU VIEIL ÉPICIER-
VOISIN

Voici que la passion de bouquiner me gagne. Ce
nWest pas un mal assurément. Toujours est-il que
depuis que M. E. Z. Massicotte, dans un récent ar-
ticle, a bien voulu nous avouer que l'épicier <lu
coin alimentait sa soif de collectioîmeur,,je nour-
ris le fol espoir que notre fournisseur doit avoir,
lui aussi, comme son semblable du coin, des vieux
livres, quelques anciennes reliques littéraires.

Et qui sait, nie disais-je hier, si, par suite <le
transactionîs comnierciales, je ne découvre pas au
milieu de ses factures quelques volumies poudreux
datant d'au-delà un siècle!

C'était peu probable, et cependant la folle du lo-
gis trottant toujours, j'imaginais nia surprise ; je
me surprenais presque, dans nia joie déliranite, aux
genoux de cet épicier-voisin, le suppliant au nomî
de la Société des Autiquittés de mue céder ce bou-
quin ; je me voyais, les yeux humides, la minie sup-
pliante, conîfond ue en remerciments prolongés.

Dieu sait ce que le bouquineur a de cauchemars
et combien son imaginationî projette!!

Je me suis donc mise en route hîier après-nii
pour l'épicerie du Père Daniel. La pluie tombait
torrentielle, et le vent, s'engouffi-ant dans tmon
parapluie, le tournait d'un côté diamétralemient op-
posé. Heureusement, pensais-je, les passants se
font rare et personne ne rira de ma mésaventure.

J'accélère le pas involontairement: le terrible

quilon m'entraîne. J'arrive enfin au but de ima
ourse.

Bon, me dis-je, monsieur Daniel est seul, ce sera
loins, êniant.

-Bonjour monsieur Daniel.
-Bonjour inam'selle Louise. Qu'y a-t-il pour

votre service ?
- Ce qu'il y a pour~ mon service ? Ahi vous ne le

[evinierez jamais, mon bon monieur IDaniel. Iiina-
,inez que je suis à faire une collection de vieux

livres..
-De vieux liv'res, mami'selle Louise, et pourquoi

faire, je v-ous demande?
-Vous savez bien que les jeunes filles ont toutes

outes die fantaisies, monsieur D)aniel ...
-Ah! pour ça, je suis avec VOUS, pas rien que

es jeunes filles je vous assure qui ont <les caprices.
-Vrai '? Le sexe fort aussi a des faiblesses pué-

riles.
-Pour le sur, que c'est v'rai, mami's('lle Louise.

Tenez par exemple, moi, Baptiste Daniel, j'ai eu
penda.~t niajeunesse le caprice le plus désolant, le
plus décourageant et qlui a presque fait mourir nma
mèr.e (le chlagrin.

-Allons donc! vous, avoir unt caprice aussi cf-
f rayant que vous le dites, monsieur IDaniel ?... Une
nature calmne et paisible comme la vôtre ? Mais, il
faut que je vous dise qlue je suis venue vous <le ..

-Eh bien! oui. Que voulez-vous ? Je ne suis
pas un ange après tout et Dieu mie pardonnera bien
c~e petit défaut. Vu vzaszd ultspu.Sans cloute. Vu vzaszd ultspu
le faire absoudre, et soyez sans inquiétude là-des-
sus. J e suis donc venue vous demander....

-Si vous saviez combien ce caprice d'enîfant m'a
donné à souffrir par la suite. Je n'ai jamais voulu
aller à l'école, j'avais en horreur l'étude et aussi
je vous avouerai que j'ai cinquante-cinq ans,
j'aurai cinquante-six à la Toussaint, et que je
suis le plus ignorant et le pl1us stupide des mor-
tels.

-C'est trop d'humilité cela ; si vous saviez
comme votre réputation d'homme intelligent est
établie dans le quartier

-Vous êtes flatteuse, mam'selle Louise.
-Non, je ne suis pas flatteuse, et ce que je dis

là est réel. Mais, je ne suis pas venue ici par utte
pluie battante, par un vent à vous enlever au troi-
sième ciel, pour émousser votre humilité. Je vous
disais tantôt que je suis à faire une collection pré-
cieuse, et je viens vous demander si vous n'auriez
pas sur les rayons de votre bibliothèque quelques
vieux volumes inutiles pour vous et qui seraienît
tout un trésor pour nmoi...

-Si j'en ai, mani'Felle Louise, ils sont d'un
format très mince par exemple, miais j'en ai. Je
me rappelle même lorsque j'ai fait la toilette du
miagasin pour Pâques, avoir serré une caisse pleine
de vieux livres, niais chiffons ....

-C'est cela, c'est cela que je désire, m'écriai-je
toute palpitante de joie.

-Holà, Léon, cri-a-t-il à son commis, appor'te
donc ici la boîte que tu as déposée dans l'apparte-
mient en arrière il y a quinze jours ?

Quel heureux hasard! pensai-je en moi-mente.
Je savais bieni que mon épicier est aussi inîtelligent
que l'épicier du coin. de M. E. Z. Massicotte! Si
je n'ai pas la bontne aubainîe de nmettre la main sur
un recueil de chansons <lu dix-hîuitiènme siècle, je
serai peut-être amplenment récompensée par la dé-
couverte de quelques documents inédits, de quel-
ques vieilles paperasses authentiques... Et l'imnagi-
nîation allait son1 train.

Penidanît que je me laissais ainîsi aller à l'espé-
rance de voir mon rêve enfin se réaliser, je îîîen-
tendis apîpeleir.

-Passez donc, s'il vous plaît, par ici, nmam'sellc
Louise, Jacques a étalé les volunies sur le comptoir
et nia femmne desenid vous aider dans vos recher-
ches capricieuses. Vous savez,'i)1oi4 je ne connais
rien et je ne sais pas assez lir'e pour <léf riclier quel-

qu 1hoe

'talés en effet, les terribles almanachs -lu Badea'
cady reli(f, du Sirop calmant, du G'iltedge 00'P'
ýt mille autres brochures insignifiantes, réelfaîîîes
our~ la plupart Cette vue ý causa un effet Il
i(ue. obe
DJ'eus un instant la pensée que j'étaisl'be

l'une plaisanterie, et que le bon monsieur Paille

-e voulait rien moins que rire de moi et de Oý
.îanie de bouquiner. Mais je chiangeai vite d'ope"
ion quand je vis le pauvre épicier se troubler et
'informner avec une naïveté désopilante si î'Odelir

c'-e de l'humidité m'avait pot-té au cSeur. . -
J e riai haut <lu tragique dénouement de mneO

hierchies d'antiquités ; je jurai de vaincre Cette

assion naissante, inotIènsive.i
Etje mie<lis bien bas que l'épicier du coinld

dlI. Ei. Z. Massicotte avait l'intelligence inifiniîiîeut
plus saine et plus développée* que ce pauvrePa
iste Daniel

LA POSE I)U DRAPEAU
TOUR EIFFEL

(Voir gravure)

SUR LA

M. Biffel a tenu paîole. A lit date du 31 D"el~
ainîsi qu'il en avait pris l'en gagemnt, il~éno
tour (le mille pieds, <lotit la silhouette c()o5l 1

surpr'end les regardls et s'impose à-lýétoiinewfeflt,

été achevée. A l'occasion <lu courontnement de lé
difice, le grand ingénieur avait conîvié qu'elqueS

personnes privilégiées à une fête à laquelle, Oi'
les invités, assistaient tous les ouvr'iers du ci
tien. e i

Parmîi les notabilités qui se sonît trouves.li
renîdez-vous fixé pour unue heure et demie, eitO0

M.M. Tirard, Jacques, Georges, Muzet, Mcesureuart
Ch. Garnier', etc., etc.

Une quinzaine d'intrépides seulemenît ont eu le
courage de suivre M. Eiffel lorsqu'il a quitté 10
dernière plate-forme pour' gagner la lanter1l' t
de là, l'étroit refuge qui la domine et qu setrU

nménagé autour du paratonner're, provisoiroen

figuré par un énormeenmât.
bC'est que, pour arriver à ce sommet extrênle

chemin n'est pas des plus ais-és. Plus d'escelieo'"î
mais dles tubes de fonte creux où l'homme l
mince a quelque veine à se nmou voir, tout eih
vissant les derniers mètres au moyen d'échelOn de
fer dune r'aideur inquiétante.ai

Toutefois, M. Eiflèel était accompagné d'une di-Ute
zaine de vaillants, lorsque, à deux heures trel
cinq, il a tiré la corde servant à hisser l'éiîor
étendard tricolore qui s'èst envolé gracieus;el]n'

dans l'air, tandis qu'aux applaudissements del'$
sistance émue et enthonsiasmiée le canon tOfl1,it

aux étages inférieurs.1
C'était vraiment un spectacle imposant, et

a vu alors se produire un fait curieux et qui va
rite d'être rapporté. Aux cris de "Vive EiKe.'i
vive la France ! " qui sortaient de toutes les rPd
trines, toutes les personnes groupées autour je
l'émiitent itigénieur oîît échanîgé des poiî«hé d
mins cordiales, sous l'empire d'un élansp'
de conmîmune admiration et de granîdes sest
partagées.

La mnîtée avait duré env-iron cinqualeiog
minutes. Il ne faut guèr'e misde tps

monter sanis se presser et sans fatigue sens'b0~
dix-sept cenmt quatre-vinîgt-douze marclicsPr
cables qui accèdent à la laniternie. et IO

La descente s'est opérée sans etîcombre, tr
est retrouvé au piedl de la tour entre lesq la

prodigieux nmontanîts qui la soutiennîent, pour éco

ter les discours prononcés par M. EiffleletM
raid.

Les ouvriers, pittoresquement grroupés S"urf
Or

* moîtamîts dle l'édifice, sont accourus alors pu
f rir des corbeil les de fleurs et des bouquet'

*Eiffel et aux conîtremaîtres, puis ils ont pri.
à uit lunch qui avait été disposé à leur ji t e 0

M. le président du conseil a anînoncé àâ-M 1 l
qu'il allait être proposé à M. le président deur

tRépublique conmme officier de la Légion dhoiîPe90.-

Cette distinîctionî, aujourd'hui officielle, est d
rcueillie avec joie par tous les adniirateu P .
-l'oeuvre gigantesque, si souvent déclarée in-0

sible, et pourtant menée à bonne fin. Les ovi


